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Résumé

La typologie des langues tupi-guarani s’enrichit de comparaisons entre
les utilisations diverses des domaines fonctionnels. Aucune analyse globale
n’a encore été proposée sur le domaine du nombre et celui-ci est vu comme
très hétérogène (Jensen, 1998 ; 1999). En effectuant un tour d’horizon des
stratégies utilisées nous observons les similitudes et divergences, tant sé-
mantiques que fonctionnelles, qui composent et structurent les langues tupi-
guarani. Les indices de personnes illustrent un premier trait du marquage du
nombre : son absence à la troisième personne. Abordant les verbes, nous pré-
sentons la réduplication comme procédé de pluriactionnalité mêlant une plu-
ralité des actants à une pluralité des évènements. Considérant les noms, nous
détaillons les morphèmes de pluriel dont les quantifieurs qui intègrent diffé-
rentes valeurs qui gravitent autour de la notion de pluriel, incluant l’intensité.
Des stratégies périphériques originales sont également mentionnée tel que
l’utilisation d’un locatif diffus afin d’indiquer la pluralité des agents. L’en-
semble trace un premier tableau pointant les éléments principaux à considé-
rer dans l’expression du nombre au sein des langues tupi-guarani.

Abstract

Typology of Tupi-Guarani languages advances with the help of compa-
raisons between the use of functional domains. No global thesis has been
submitted in the domain of number and this latter has been seen as very
heterogeneous (Jensen, 1998 ; 1999). This survey highlights the similarities
and differences - both semantic and functional - between the expression of
number in several Tupi-Guarani languages. Person markers illustrate one of
the first path of markers of number : its absence in third person. Verbs use
a specific type of pluractionality with an opposition at three levels : mor-
phological (mono vs. bissyllabic reduplication), grammatical (transitives vs.
intransitives dynamics verbs) and semantical (internal plural vs. external plu-
ral). Noun markers are different in each language therefore it has been shown
that we can express a distinct list of meanings, including collective and as-
sociative ones. Some minor solutions are mentioned, like the use of a diffuse
suffix to indicate the plurality of an agent. This set traces out a first over-
view of the main elements needed in the analysis of number in Tupi-Guarani
languages.

2



Résumé grand public

Il existe dans le monde un très grand nombre de langues dont certaines
peuvent être rassemblées par une histoire commune et des traits communs.
On considère qu’elles forment des familles de langues, nées d’un ancêtre hy-
pothétique commun. On cherche alors à comprendre comment s’est faite leur
évolution afin de mieux appréhender les contacts entre les civilisations et les
migrations humaines. Nous nous inscrirons dans cette démarche en étudiant
l’expression du nombre dans les langues tupi-guarani. Celles-ci forment une
famille d’une quarantaine de langues parlées à travers la partie amazonienne
de l’Amérique du Sud, des côtes du Brésil à la Bolivie, de la Guyane fran-
çaise au Paraguay.

Le nombre est une catégorie grammaticale dont fait partie le pluriel. Dans
de nombreuses langues comme celles qui nous intéressent, le pluriel n’existe
pas en tant que tel mais se voit remplacé par plusieurs éléments. Nous verrons
notamment que la répétition d’une syllabe – ou réduplication – sur un verbe
permet d’indiquer que l’action se déroule à plusieurs reprises. L’analyse de
l’expression du pluriel passe par ces éléments que l’on comparera entre plu-
sieurs langues au sein de la famille des langues tupi-guarani afin de mieux
les cerner. Le panorama que l’on esquissera pourra permettre de mieux com-
prendre les sens de chacune de ces langues, en en profitant pour observer des
procédés originaux n’existant pas dans les langues européennes.
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1 Introduction
Les langues de la famille Tupi-Guarani, parlées en Amazonie et au Paraguay,

sont étudiées depuis des siècles. La première grammaire du tupinambá date ainsi
du XVIe siècle. Il y a eu depuis de nombreuses descriptions de ces langues mais
l’expression du nombre est resté inexplorée et faiblement analysée dans la plupart
des études. De manière notable, les importants travaux de Rodrigues sur le tupi-
nambá et les langues tupi-guarani n’abordent pas le problème. C’est pourtant à
partir de ses premiers manuscrits datant des années 1980 et parfois auprès de lui
que se sont formés bon nombre des linguistes qui étudient aujourd’hui ces langues.

Les premiers travaux sur les langues tupi-guarani sont difficilement accessibles
et on choisira de privilégier dans cette étude les travaux les plus récents. La sélec-
tion des langues étudiées a été opérée afin d’établir un assortiment diversifié de
langues. Pour s’assurer de couvrir le spectre le plus large possible, nous suivrons la
classification interne la plus récente, celle de Rodrigues & Cabral (2002). Notons
cependant l’absence de langues des branches V et VI, dont nous n’avons pu nous
procurer de données. En annexe figure la liste des langues étudiées (page 38) ainsi
qu’une carte (page 39) permettant de les localiser. Pour faciliter la compréhension
des exemples, nous avons choisi de traduire les gloses et parfois de simplifier le
découpage morpho-syntaxique lorsque les détails ne concernaient pas directement
notre analyse. Une liste des gloses figure également dans l’annexe 6.1, page 37.

Afin d’étudier le domaine du nombre nous nous appuierons sur les notions pro-
posées par Corbett dans son essai typologique (Corbett, 2000). Des études ont
déjà été menées sur ce sujet, notamment un article de Rose (à paraître) sur la pro-
pagation d’un morphème de pluriel connu dans les langues caribes dans quelques
langues tupí-guaraní ainsi qu’un article de Duarte (2007) sur la situation en nheen-
gatú. D’autres sont en préparation, notamment un recueil d’articles ayant pour titre
Reduplication in South American Indian Languages, dirigé par G. Goodwin Gó-
mez et H. van der Voort. L’étude du nombre est donc en plein essor et intéresse de
plus en plus les chercheurs amazonistes.

L’analyse de la question dans les langues tupi-guarani est née de l’absence d’une
reconstruction d’un système homogène en proto-tupi-guarani (Jensen, 1998). Ce-
la permet de soupçonner un développement des moyens d’exprimer le nombre
ultérieur à la séparation des langues. Cette étude, par un inventaire sémantique et
morphologique, permettra de synthétiser des informations sur le nombre afin de
favoriser les travaux comparatifs et descriptifs des langues tupi-guarani.
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Dans un premier temps nous nous rapprocherons du verbe en étudiant les formes
pronominales et leurs implications dans le marquage du verbe. Par une introduc-
tion à la pluriactionnalité nous aborderons le phénomène de réduplication verbale.
Ce phénomène déjà été étudié à de nombreuses reprises et il s’agira de confronter
les propositions reconstruites aux descriptions récentes afin de les enrichir. La se-
conde partie sera consacrée aux substantifs et aux marques qui les affectent pour
exprimer différentes valeurs sémantiques. Ces valeurs gravitent autour de la notion
de pluriel et nous les détaillerons en réaction au postulat de Jensen (1999) comme
quoi il n’existe aucunmorphème de pluriel commun aux langues tupi-guarani. Une
dernière partie permettra d’observer plusieurs solutions périphériques participant
à l’expression du nombre dans les langues tupi-guarani.
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2 Nombre et verbe
Dans cette première partie, nous verrons l’expression du nombre sur les verbes.

Nous observerons d’abord les formes pronominales puis nous nous tournerons vers
les verbes et leur stratégie principale d’expression du nombre qu’est la réduplica-
tion. Nous présenterons les fonctionnements décrits en proto-tupi-guarani par Jen-
sen (1998) puis dans plusieurs langues tupi-guarani. Cette analyse sera guidée par
un système décrit dans plusieurs langues, ne correspondant pas à celle de Jensen
mais présentant un intérêt particulier pour notre sujet car il s’agit d’une opposition
entre pluriel interne et pluriel externe. Nous terminerons en abordant la valeur
d’intensité qui apparaît à plusieurs reprises dans les systèmes présentés.

2.1 Les formes pronominales
Les pronoms indépendants existent dans les langues tupi-guarani mais ils sont

facultatifs et n’ont qu’une valeur d’insistance. On s’intéressa donc davantage aux
indices de personne qui se préfixent aux verbes. Il en existe plusieurs séries dont
l’usage varie selon les langues. On se concentrera sur les indices de la série 1 car les
paradigmes sont identiques d’une série à l’autre et les variations de sens entre les
séries ne sont pas liées à la question du nombre. Par ailleurs, ces indices ont évolué
différemment selon les langues mais Dietrich note que les différences sémantiques
ne sont pas très grandes :

”One of the most prominent characteristics of a Tupi-Guarani lan-
guage is its manner of personmarking. Nearly all these languages have
the same semantic distinctions.”1

On abordera alors la question des pronoms en s’appuyant sur la proposition de
reconstruction de Jensen (1999) que voici :

Les trois formes indiquées pour la première personne présentent des morphèmes
agglutinés dans lesquels la marque de personne et la marque de nombre semblent
difficilement dissociables. Le pluriel présente une opposition entre exclusif (1+3)
et inclusif (1+2+3) qui s’est maintenue dans la plupart des langues tupi-guarani. Ce
trait sémantique est périphérique à la question du nombre en cela qu’il ne marque
pas une pluralité des interlocuteurs mais précise le contenu de ceux à qui s’adresse
le locuteur. Le nombre est donc véhiculé par ces pronoms en même temps que
l’information sur la personne.

1Une des caractéristiques proéminentes des langues tupi-guarani est la manière de marquer
les personnes. Pratiquement toutes ces langues ont les mêmes distinctions sémantiques. (Dietrich,
1990 : 64, cité dans Rose (2003 : 83) ; traduction par mes soins.
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Série 1 Série 2 Série 3 Série 4 Pronoms indépendants
1sg a- tʃé [r-] wi- itʃé
1excl oro- or [r-] oro- ora
1incl ja- jané [r-] jere- jané
2sg ere- né [r-] e- oro- ené
2pl pe- pé [n-] peje- opo- pe…ẽ
3 o- i-, ts-, t- o-

Tab. 1 : Reconstruction des formes pronominales en proto-tupi-guarani (Jensen,
1999 : 147)

La marque du nombre sur la deuxième personne pourrait, pour sa part, être iden-
tifiée. Afin de confirmer la forme proposée par Jensen, on établira un tableau com-
paratif des formes indiquées dans plusieurs langues tupi-guarani.

Langue Singulier Pluriel Source
Guarani re- pe- Copin, 2006 : 10
Tapiété nde- pe- González, 2005 : 154
Yuki di- ji- Villafañe, 2004 : 104
Sirionó ere- je-̃ Dahl, à paraître : 8
Tupinambá ere- pe- Jensen, 1990 : 121
Nheengatú ne- pe- Cruz, 2011 : 134
Tapirapé ane- pee-̃ Praça, 2007 : 77
Anambé ere- pe- Silva Julião, 2005 : 73
Emérillon ele- pe- Rose, 2003 : 79
Guajá ni- pı-̃ Magalhaẽs, 2007 : 49
Wayampi ɛlɛ- pɛ- Grenand, 1980 : 68

Tab. 2 : Comparaison des indices de deuxième personne, série 1.

On observe que la consonne initiale occlusive bilabiale [p] apparaît dans la plu-
part des formes de deuxième personne. Seuls le sirionó et le yuki présentent un
[j] au lieu de [p], ce qui peut s’expliquer par le fait que ces deux langues soient
très proches, le yuki ayant même été considéré comme un dialecte du sirionó par
Jensen (1999). Malgré cette variation locale, on peut observer dans chaque langue
le maintien de la voyelle tandis que la consonne diffère entre le singulier et le plu-
riel. On est alors amené à penser que la consonne est la marque du changement de
nombre.
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Le pronom de troisième personne ne présente quant à lui aucune marque du
nombre dans la reconstruction de Jensen. On notera en outre qu’il apparait parfois
sous la forme d’un morphème zéro et c’est l’absence de marquage pronominal
du verbe qui indique qu’il s’agit d’une troisième personne. Dans ce cas comme
en général, l’opposition de nombre est neutralisée avec les indices de troisième
personne.

Notons également l’absence de reconstruction d’un pronom indépendant pour
la troisième personne. Certaines langues en possèdent néanmoins un, comme l’a-
nambé (Silva Julião, 2005 : 73) ou encore le yuki. Villafañe (2004) indique pour
le yuki un pronom de troisième personne singulier ainsi qu’une forme plurielle
(exemple 1). Notons que le morphème proposé pour le pluriel est identique à celui
décrit comme pluriel interrogatif, présenté dans la section 3.3.5, page 31.

Yuki (Villafañe, 2004 : 70)
(1) ugũ-ño

3PL-FOC
pan
pain

t-icha
3-acheter

Ils achètent du pain.

En étudiant le fonctionnement du nombre sur les pronoms on peut tirer des
constats qui varient selon les personnes. Les indices de première personne ont une
forme pour le singulier et deux pour le pluriel (inclusive et exclusive). Lemarquage
du nombre n’est pas clairement segmentable mais il est réalisé par une alternance
de forme. Les indices de deuxième personne forment quant à eux un pluriel dont
la consonne diffère de celle du morphème singulier, ce qui permet de la considérer
comme unemarque du nombre. Enfin, la forme pour la troisième personne n’existe
qu’au singulier et ne permet pas le marquage du nombre. Une étude plus approfon-
die pourrait apporter des détails supplémentaires sur le fonctionnement des indices
dans certaines langues de la famille mais il apparaîtrait probable qu’il ne s’agisse
que de solutions locales non partagées au sein de la famille tupi-guarani.

Toutes les informations qui peuvent être apportées par les formes pronominales
permettent d’indiquer le nombre des actants mais non des évènements. C’est en
complément à cette stratégie qu’il en existe une autre que nous allons voir, la ré-
duplication.
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2.2 Une stratégie : la réduplication
Après avoir observé l’incidence des pronoms et des indices de personnes, inté-

ressons-nous à l’expression du nombre directement sur le verbe grâce à l’utilisation
d’un processus de réduplication.

La réduplication est un phénomène morphologique qui peut affecter divers élé-
ments dans la langue. Il consiste en une copie du matériel sonore avec parfois des
modifications phonétiques que nous n’étudierons pas dans le cadre de cette étude.
Lorsqu’elle affecte le verbe, la réduplication peut entraîner une pluralité des ar-
guments ou des évènements. Pour l’origine de ce phénomène, on suivra Garcı́a-
Medall (2003) en considérant que la réduplication est d’origine mimétique. La
répétition du matériel sonore est utilisée pour indiquer une répétition sémantique.

D’un point de vue typologique, le marquage sur le verbe de la pluralité est analy-
sé comme pluralité verbale (Corbett, 2000) ou pluriactionnalité (Newman, 1990).
Rose (2003) propose pour sa part d’utiliser les concepts de pluriel interne et pluriel
externe développés par Cusic (1981). Le pluriel interne correspond à une répétition
de l’action au sein d’une unité de temps close et restreinte tandis que le pluriel ex-
terne renvoie à une répétition distribuée au sein de plusieurs intervalles temporels.
Cette grille d’analyse a été critiquée récemment par Cruz (Soumis) car elle n’in-
clut pas l’intensification. Cruz parle alors d’aspect quantitatif. On peut également
trouver l’opposition entre action répétée et action répétitive, comme utilisé dans
le titre d’un article de Rose (2007). On choisira d’utiliser les concepts proposés
par Cusic car ils permettent une analyse sémantique fine de la différence entre les
réduplications, lorsqu’elles sont de plusieurs types.

Ce domaine nous intéresse dans le cadre de cette étude sur le nombre car il s’agit
du même type de rapport au verbe que ce qu’est le pluriel pour les substantifs.
Lasersohn (1995 : 240) le décrit en effet en ces mots :

“Pluractionals markers attach to the verb to indicate a multiplicity
of actions, whether involving multiple participants, times or locations
[…] We seem to have an analog in the domain of events to the more
familiar phenomenon of plurality in the domain of individuals.2“

2Les marqueurs pluriactionnels s’attachent aux verbes afin d’indiquer une multiplicité d’ac-
tions, qui peut impliquer une multiplicité de participants, temps et lieux [...] Il semble qu’il s’agisse
d’une analogie entre le domaine des évènements et le phénomène plus commun de la pluralité dans
le domaine des individus.
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Dans les langues tupi-guarani la réduplication intervient sur les verbes afin d’in-
diquer la pluralité des évènements. Ce phénomène a été reconstruit en proto-tupi-
guarani par Jensen (1998). Elle définit deux types de réduplication dans les langues
tupi-guarani. La réduplication monosyllabique entraîne, d’une part, plusieurs réa-
lisations de l’action par un agent pour les verbes intransitifs et, d’autre part, la
réalisation de plusieurs actions sur plusieurs patients dans le cas des verbes tran-
sitifs. La réduplication dissyllabique entraîne un aspect fréquentatif sur le verbe
(Jensen, 1998 : 128-129). Elle ajoute que le mécanisme de réduplication mono-
syllabique n’est souvent plus productif et a été remplacé par un mécanisme plus
commun de réduplication dissyllabique en kaipa, urubu, chiriguano et wayampi
(Jensen, 1998 : 148).

En cherchant à cerner l’expression du nombre sur le verbe on considérera cette
reconstruction comme un prototype. Le passage en revue de plusieurs langues tupi-
guarani permettra de confirmer ce prototype et d’observer plusieurs variations par
rapport à celui-ci. Notons avant de débuter que Jensen ne dit rien de la position de
la réduplication lorsqu’elle est partielle. Nous nous intéresserons donc également
aux informations à ce propos car elles présentent des divergences.

2.3 Usages de la réduplication
Dans ce tour d’horizon des langues nous suivrons un ordre qui correspond à la

classification de Rodrigues & Cabral (2002) présentée dans l’annexe 6.2 page 38.

2.3.1 Tapiété

En tapiété la réduplication est uniquement monosyllabique et affecte la syllabe
accentuée (2). Cette réduplication partielle peut avoir différentes valeurs : pluriel
interne, pluriel externe ou continu. González (2005 : 161) indique également que
la réduplication peut amener un jugement de valeur sur la réussite de l’action en
indiquant que celle-ci est réalisée de façon incorrecte (3).

Tapiété (González, 2005 : 159-160)
(2) manki

mamanki
‘mouiller’
‘bruiner’

(3) chense
chechense

‘fermer’
‘mal fermer’
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2.3.2 Yuki

En yuki, la réduplication est monosyllabique et affecte la syllabe finale (Villa-
fañe, 2004 : 111) . Elle indique l’aspect répétitif de l’action (4), ce qui correspon-
drait au sens donné pour la réduplication dissyllabique. Il n’est pas indiqué si la
pluralité de l’action s’inscrit dans une durée close ou étendue. Cette réduplication
partielle peut se voir adjoindre un suffixe -ji au sens non clairement défini (5). Un
assourdissement de la consonne initiale de la syllabe répétée peut s’ajouter à une
réduplication monosyllabique afin d’indiquer l’intensité de l’action (6).

Yuki (Villafañe, 2004 : 111)
(4) sikio-kio

3.casser-RED
Casser plusieurs fois.

(5) yiti-ñongue
enfant-PLU

yibiti-ti-ji
3.jouer-RED

Les enfants jouent fréquemment.
(6) yibõ-põ

3.chasser-RED
Chasser avec beaucoup d’ardeur.

2.3.3 Sirionó

La réduplication est décrite comme finale, indifféremment monosyllabique ou
dissyllabique (Priest, 1980 : 23). Priest ne propose pas de différence de sens selon
le nombre de syllabes rédupliquées. Schermair (1962) indique également ce pro-
cédé sans distinguer monosyllabique de dissyllabique. Il ajoute l’aspect intensif à
la réduplication verbale (7).

Sirionó (Schermair, 1962 : 34)
(7) ika

ika-ika
‘rire’
‘rire beaucoup, rire fort, plusieurs fois’

2.3.4 Tupinambá

Rodrigues (2010) décrit deux types de réduplication qui correspondent au pro-
totype et qui affectent la fin des verbes. Rodrigues emploie les termes de ‘suc-
cessivité’ pour la réduplication monosyllabique et celui de ‘fréquentatif’ pour la
réduplication dissyllabique.

Tupinambá (Rodrigues, 2010 : 16)
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(8) aymokón
aymokókón
aymokómokón

‘j’avale’
‘je les avale les uns après les autres’
‘je l’avale souvent / j’ai souvent avalé’

(9) oropór
oropópór
oropóropór

‘nous sautons’
‘nous sautons l’un après l’autre’
‘nous sautons fréquemment’

2.3.5 Nheengatú

Cruz (2011 : 308) présente un phénomène de réduplication initiale qui diffère
selon le statut des verbes. Cruz relève la distinction entre verbes transitifs et intran-
sitifs qui correspondent au prototype, en parlant de répétitivité (10) et de répétition
de l’action affectant une pluralité d’entités (11). Cruz note en outre que la version
la plus conservatrice de la langue ajoute un sens pluriel mais que ce sens est en
train de disparaître dans les populations les plus en contact avec le portugais. Pour
les verbes d’état, il s’agit d’une réduplication dissyllabique qui exprime l’intensité
d’une propriété du verbe (12).

Nheengatú (Cruz, 2011 : 308, 312)
(10) u-kupi-kupiri

3-RED-couper
couper à plusieurs reprises.

(11) si=re-yere yereu
TAM=2-RED-tourner

ta-yakau
3pl-reprocher

inde
2sg

Si vous vous retrournez, ils vous le reprocherons.
(12) pura-puranga

RED-être bon
Être très bon.

2.3.6 Tapirapé

La réduplication est un processus productif en tapirapé sur les noms, verbes,
adverbes et postpositions (Praça, 2007). Celle-ci est totale sur les racines à une ou
deux syllabes et ne peut pas se produire sur les racines de trois syllabes ou plus. Sur
les verbes d’état, la réduplication intensifie l’action (13) tandis que sur les verbes
dynamiques, la réduplication exprime une répétition de l’action, soit une valeur de
pluriel interne (14).

Tapirapé (Praça, 2007 : 53)
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(13) we-pyyro
1.II-chaussures

i-piro-piro
3.II-être.sec-RED

Mes chaussures sont très sèches.
(14) ie

1sg
a-̃nopỹ-nopỹ
1sg.I-frapper-RED

i-re-ka-wo
3.II-COM-être-TAM

maja
cobra

J’ai frappé à plusieurs reprises le cobra.

2.3.7 Kamaiurá

Seki (2000) observe trois possibilités en kamaiurá. Toutes trois sont des rédu-
plications finales. La réduplication monosyllabique ne semble pas correspondre au
prototype puisqu’elle indique une succession d’action par plusieurs agents (15).
La réduplication dissyllabique est définie par Seki comme pouvant avoir une va-
leur itérative, ce qui correspond au prototype (16) ainsi qu’une valeur d’intensivité
(17). Ce dernier exemple semble apparaître comme étant un verbe d’état.

Kamaiurá (Seki, 2000 : 133)
(15) -mokuj

-mokuj-kuj
‘tomber’
‘tomber l’un après l’autre’

(16) -pyhyr
-pyhy-pyhyr

‘capturer’
‘capturer plusieurs fois’

(17) -kana
-kana-kana

‘tortueux’
‘très tortueux’

2.3.8 Anambé

Silva Julião (2005) indique la présence d’un pluriel verbal avec un procédé
de réduplication finale. Celle-ci correspond à l’opposition entre pluriel interne et
pluriel externe. La réduplication monosyllabique indique une action qui se déroule
de manière répétitive (18), la réduplication dissyllabique a le sens de répétition
dans le temps (19).

Anambé (Silva Julião, 2005 : 193)
(18) pirã

poisson
ũ
PP

muku-kũ
avaler-RED

Il avale des poissons, un poisson après l’autre.
(19) pirã

poisson
ũ
PP

muku-mukũ
avaler-RED

Il avale du poisson à plusieurs reprises.
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2.3.9 Émérillon teko

La réduplication est initiale et peut affecter les noms en fonction de prédicat, les
adverbes ou les verbes. Sur ces derniers la réduplication peut être monosyllabique
ou dissyllabique. La réduplication monosyllabique correspond au pluriel interne
(20) et la réduplication dissyllabique au pluriel externe (21).

Émérillon teko (Rose, 2003 : 444)
(20) e-ku-kusu(g)-katu

2SG.TAM-RED-laver-bien
aŋ
DEM

baʔe-kom
chose-PL

!

Lave bien ces choses !
(21) o-itun-itun,

3-RED-sentir
o-kusu-kusu(g)-katu-eʔe,
3-RED-laver-bien-TAM

pug
IDEO

o-iɲu-iɲuŋ.
3-RED-poser

Il les sent, les lave bien, et les repose à chaque fois.

La pluralité interne (monosyllabique) n’entraîne pas forcément une pluralité des
participants à l’évènement et la pluralité externe (dissyllabique) peut parfois se
rapprocher de l’aspect continu.

2.3.10 Guajá

Magalhaẽs (2007 : 221) décrit un phénomène de réduplication initiale. Elle
correspond partiellement au prototype puisque la réduplication monosyllabique
entraîne un pluriel interne (22) tandis que la réduplication dissyllabique corres-
pond à un pluriel externe (23). La réduplication monosyllabique a cette fonction
uniquement lorsqu’elle affecte la deuxième syllabe, qui correspond à la syllabe
accentuée. Lorsqu’elle concerne la première syllabe, la réduplication exprime une
grande intensité (24). On assiste à un mélange non systématique lorsque la base
verbale est monosyllabique.

Guajá (Magalhaẽs, 2007 : 221-222)
(22) mata.ta.rõ

couper.RED
karaí-a
non.indien-N

irá
arbre

iká
LOC

anỹ
CONJ

Les non-indiens coupent les arbres les uns après les autres.
(23) a-me’ẽ.me’ẽ

1-regarder-RED
iká
LOC

pé
chemin

wý
bord

ripí
par

J’ai regardé à plusieurs reprises le bord du chemin.
(24) a-wy.wy’ú

1-RED.boire.eau
Je bois beaucoup d’eau.
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2.4 Conclusions sur la réduplication des verbes
Les descriptions sont variées et montrent des divergences par rapport au mo-

dèle proposé par Jensen (1998), tandis que l’opposition sémantique entre pluriel
interne et pluriel externe. Nous cernerons d’abord les formes que prennent les ré-
duplications en les comparant avec celles postulées à partir des travaux de recons-
truction. On verra qu’il ne s’agit pas seulement d’écart par rapport à un prototype
mais d’un système différent, qu’il est plus aisé d’appréhender par des caractéris-
tiques sémantiques. La valeur d’intensité apparaîtra alors aux côtés de celles par-
ticipant de la pluriactionnalité et nous nous tâcherons de la définir également afin
d’en montrer les connivences avec l’expression du nombre.

2.4.1 Réduplication partielle ou totale

D’après Jensen (1998 : 148), citée dans l’introduction à cette partie, la rédupli-
cation dissyllabique a tendance à se substituer à la réduplication monosyllabique.
Ce n’est pourtant pas ce que l’on observe dans les langues dont on a pu appréhen-
der le fonctionnement. Dans la plupart des langues les deux possibilités subsistent
avec des sens différents. En tapirapé cependant la réduplication ne peut-être que
totale et au maximum dissyllabique. Le sens est en outre plus proche de celui im-
puté à la réduplication monosyllabique. En tapiété et en yuki l’opposition semble
s’être neutralisé avec uniquement la forme monosyllabique, celle-ci permettant
d’exprimer aussi bien un pluriel interne qu’un pluriel externe. En outre la situa-
tion en sirionó est floue avec l’existence des deux formes mais aucune définition
sémantique précise.

2.4.2 Position de la réduplication

Le procédé de réduplication, lorsqu’il n’affecte pas l’ensemble de la racine,
peut s’appliquer sur différentes parties du verbe. Il affecte le début des verbes en
nheengatú, émérillon teko et guajá ; la fin en yuki, tupinambá, kamaiurá et anambé.
En guajá la réduplication amène un sens différent selon si c’est la première ou
la seconde syllabe qui est répétée. Ces variations expliquent qu’aucune position
n’ait pu être reconstruite pour le proto-tupi-guarani. La réduplication est présente
dans plusieurs langues avec lesquelles ont été en contact les langues tupi-guarani
et il est possible que les influences aient modifié la place de la réduplication. On
pourrait penser par ailleurs que cela se soit produit à la suite de changements dans la
morphologie verbale, le déplacement de certains morphèmes aspectuels provocant
un déplacement ou une limitation du nombre de syllabes répétés.
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Une dernière explication que l’on peut proposer sur ces changements est liée à
la place de l’accent tonique. En effet, González (2005 : 159) indique pour le tapiété
que la réduplication n’affecte que les syllabes toniques. Il est possible que ce soit
également le cas en guajá, mais ce n’est pas l’analyse proposée par Magalhaẽs
(2007). Jensen (1999 : 133) indique dans sa reconstruction du proto-tupi-guarani
“Stress in the protolanguage, as in most of the descendent languages, occurred
on the final syllable of the stem.3” Cependant, dans plusieurs langues, l’accent
tonique est décrit comme étant moins figé et son évolution pourrait être la cause
d’un changement de position de la réduplication.

2.4.3 Réduplication et valence verbale

Jensen (1998 : 128) indique une différence sémantique à l’usage de la rédupli-
cation monosyllabique entre les verbes transitifs et intransitifs. Pour les premiers
elle indiquerait la réalisation de plusieurs actions sur plusieurs patients tandis que
pour la seconde il y aurait un agent unique pour la réalisation de plusieurs actions.
Cette distinction se retrouve présentée ainsi en nheengatú. En kamaiurá le sens
premier s’est généralisé tandis qu’une neutralisation s’est opérée dans les autres
langues au profit du second sens. Il faut noter cependant que peu de grammaire, à
l’exception de celle du tapiété et de l’émérillon teko, ne donnent suffisamment d’-
informations pour déterminer si il y a une prise en compte de la valence verbale ou
non. En observant ces grammaires récentes on observe donc que ce critère gram-
matical est secondaire par rapport au critère morphologique. Si il participe bien à la
distinction de sens dans une langue, il apparaît dans les autres secondaire, au profit
de l’opposition formelle entre réduplication monosyllabique et dissyllabique.

2.4.4 Pluriel interne et pluriel externe

Comme nous venons de le voir, l’opposition selon le critère grammatical semble
passer au second plan par rapport à l’opposition morphologique. On observe en
revanche l’émergence d’une opposition claire entre un pluriel interne et un pluriel
externe, ceux là étant liés aux formes de réduplication monosyllabique d’une part,
dissyllabique d’autre part. On observe cette opposition dans les langues tupinambá,
kamaiurá, anambé, émérillon teko et guajá. Les systèmes ne sont pas aussi clairs
que ça, notamment à cause d’une valeur d’intensité que nous allons détailler.

Il apparaît en tout cas que cette opposition purement sémantique permet de rap-
procher les langues des branches III (tupinambấ), VII (kamaiurá) et VIII (anambé,
émérillon teko et guajá). On peut alors penser que cette stratégie se soit développée

3L’accent tonique dans la protolangue, comme dans la plupart des langues de la famille, tombe
sur la syllabe finale du radical ; traduction par mes soins.
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à un stade précédant leur séparation du reste de la famille tupi-guarani. Il n’est pas
exclu que les oppositions grammaticales et sémantiques aient coexisté en proto-
tupi-guarani mais il faudrait observer d’autres descriptions de l’opposition liée à
la valence verbale pour confirmer cette possibilité.

Une connaissance plus approfondie des relations qu’entretiennent ces trois ni-
veaux d’opposition (morphologique, grammatical et sémantique) pourraient per-
mettre de meilleurs descriptions des langues tupi-guarani et une meilleure com-
préhension des phénomènes de réduplication. A plusieurs reprises nous avons pu
noter que la valeur d’intensité venait brouiller ces systèmes d’opposition, nécessi-
tant que nous l’intégrions à cette analyse.

2.4.5 Nombre et intensité

Les notions de nombre et d’intensité peuvent être rapprochées sémantiquement
par la notion de scalarité (Romero, 2007). Le nombre est l’indication d’une trans-
formation quantitative tandis que l’intensité est une évolution qualitative. Les deux
se retrouvent en ce qu’elles fonctionnent avec des paliers dont le premier est l’unité
d’une part et l’absence d’intensité d’autre part. Peuvent évoluer ensuite différents
niveaux de quantité et d’intensité. Dans le cadre de cette analyse, on se limitera
au nombre et on simplifiera l’analyse de l’intensité en considérant une opposition
simple entre une valeur non intense et une valeur intense.

On a pu observer une utilisation de la réduplication à cette fin dans plusieurs
langues. D’abord en yuki avec l’ajout d’un assourdissement de la consonne ré-
dupliquée. Cette transformation phonologique est difficile à expliquer, d’autant
qu’elle n’apparaît pas dans les autres langues. En sirionó l’intensité est mention-
née mais n’est pas clairement distinguée des autres valeurs de la réduplication.
En guajá, la réduplication de la première syllabe est décrite comme indiquant une
grande intensité et peut être rapprochée d’une élévation qualitative ou quantitative
selon le sens du verbe rédupliqué.

On observe par contre qu’en nheengatú, tapirapé et kamaiurá, la réduplication
entrainant une plus forte intensité est identifiée particulièrement sur les verbes
d’état. Nous y reviendrons par la suite, lorsque nous aborderons la réduplication
des noms (section 3.3.6 page 31).

2.4.6 Valeur qualitative négative

En tapiété, la réduplication est uniquement monosyllabique et elle peut indi-
quer une pluralité interne à l’évènement ainsi qu’un sens particulier indiquant que
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l’action est mal faite. Ce sens est à mettre en regard avec l’expression de l’intensi-
té car il correspond à un jugement qualitatif. L’action ou la réalisation de l’action
est jugée avec une connotation négative. Ce sens peut nous amener à penser qu’il
existe dans cette langue un sentiment linguistique négatif vis-à-vis du procédé de
réduplication. Cette théorie peut s’appuyer sur la forte proximité des Tapiétés avec
les Wichi dont la langue n’utilise pas de procédé de réduplication. Il faudrait ce-
pendant mener une étude sociolinguistique sur ce sujet afin de s’assurer du sens
de cette valeur particulière.

Cette première partie, consacrée à l’expression du nombre autour du verbe, aura
permis d’indiquer le fonctionnement relativement homogène des indices de per-
sonne marquant sur le verbe la personne plutôt que le nombre. En nous appuyant
sur une revue des descriptions faites de plusieurs langues tupi-guarani, nous avons
replacé l’opposition proposée par Jensen (1998) vis-à-vis de celle, primordiale d’a-
près nos observations, qui oppose la réduplication d’une syllabe à la réduplication
de plus d’une syllabe. Il est apparu une troisième opposition relativement claire,
sémantique celle là, entre pluriel interne et pluriel externe. En complétant l’ana-
lyse de la réduplication, nous avons croisé la route de la valeur d’intensité que l’on
retrouvera dans une seconde partie consacrée aux substantifs.
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3 Nombre et substantif
Dans cette deuxième partie, on observera les morphèmes utilisés pour l’ex-

pression du nombre sur les noms. On passera en revue plusieurs descriptions afin
d’observer la diversité des formes et des fonctions qui gravitent autour du pluriel.
Nous verrons que la plupart des langues ont développé des systèmes complexes
impliquant plusieurs éléments que nous mentionnerons afin de pouvoir les analy-
ser par la suite.

3.1 Quelles formes pour quelles valeurs ?
Cette partie sur le substantif est motivée par l’absence de forme reconstruite

pour le proto-tupi-guarani. En effet, Jensen (1999) indique que l’on ne peut pas
reconstruire de morphème commun car les langues tupi-guarani présentent des
fonctionnements trop hétérogènes.

Tupí-Guaraní languages do not have a common plural morpheme.
There are some suffixes which are used to indicate a group. For exam-
ple *-pwér (occurring with humans), *-týr and perhaps *-týβ. The
word *yβytýr ’hill’ is a derivation of *yβý ’dirt’ + *týr. Some lan-
guages have their own plural morphemes :Wayampi kõ and Emerillon
komwere borrowed form a Carib language. In Guajajára a clause-final
clitic wə is used when third person subject, object or both are plural
and animate (Harrison, 1986, 431) ; this morpheme has a cognate wã
in Kayabí (Jensen, 1999 : 151)4.

Nous verrons qu’il est en fait possible d’identifier plusieurs morphèmes liés
au nombre à travers les différentes langues, sans qu’ils aient toujours les mêmes
fonctions. Comme nous l’avons fait pour la partie sur le verbe, nous débuterons
par une présentation des langues, dans un ordre qui correspond à la classification
de Rodrigues & Cabral (2002) avant de présenter plusieurs considérations. Les
phénomènes étudiés dans cette partie étant nombreux, nous les uns après les autres
à la suite des informations prises dans les grammaires.

4Les langues Tupi-Guarani ne partagent pas de morphème du pluriel. Il existe cependant des
suffixes utilisés pour désigner un groupe. Par exemple *-pwér (pour les humains), *-týr et éven-
tuellement *-týβ. Le mot yβytýr ’colline’ est un dérivé de yβý ’terre/boue’ + týr. Certaines langues
possèdent leurs propres morphèmes du pluriel : wayampi kõ et l’émérillon teko kom ont été em-
pruntés aux langues caribes. En guajajára un clitique de fin de proposition wə est utilisé lorsque le
pronom sujet de 3ème personne, l’objet, ou les deux, sont pluriels et animés (Harrison, 1986, 431) ;
ce morphème a un wã cognat en kayabi.
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3.2 Une pluralité de solutions
3.2.1 Guarani

Le guarani (paraguayen, avañe’ẽ ou correntino) présente le morphème de pluriel
kuéra ou nguéra (exemple 25). Selon Copin (2006 : 19), il existe deux catégories
de noms, ceux acceptant d’être suivi par ce morphème et ceux ne le pouvant pas.
Il ne semble pourtant pas que ce soit systématique. Copin, d’après l’analyse d’un
morphème au comportement similaire en wayampi, propose que ce morphème
marque également la définitude. On note également dans cet exemple le suffixe
-ete sur le nom jaguar, qui n’a pas été analysé par Copin. Il semble participer à
l’expression du pluriel.

Guajani (Copin, 2006 : 19)
(25) O-ipe’a

3.I-ouvrir
umi
DET

jaguar-ete
jaguar

[Sambo
Sambo

ao
habit

kuéra]
PL

Les jaguars retirèrent les vêtements de Sambo.

3.2.2 Tapiété

González (2005) indique comme systématique l’utilisation du suffixe reta~re
pour former le pluriel (26).

Tapiété (González, 2005 : 101)
(26) sh-apisha-mi-reta

1SGPOSS-ami-DIM-PL
Mes petits amis

González note en outre que ce suffixe peut avoir une signification associative (27)
ou emphatique (28). Notons enfin sur ce point que ce suffixe peut être associé à
un verbe afin de préciser la pluralité des sujets.

Tapiété (González, 2005 : 101)
(27) Élsa-re

Elsa-PL
La famille d’Elsa.

(28) pe-re
vous

pi-yo’o
(PL)-PL 2PL-s’enfoncer

Vous, vous allez vous enfoncer.
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González relève un procédé de réduplication qui peut s’appliquer sur les noms de
façon marginale (29 et 30). Davantage que le pluriel, González l’analyse comme
une marque d’intensité.

Tapiété (González, 2005 : 160)
(29) pere

pepere
‘blessure’
‘plusieurs blessures’

(30) pɨntu
pɨpɨntu

‘nuit’
‘crépuscule’

Par ailleurs, le suffixe -kwe est indiqué pour une valeur augmentative ou d’inten-
sité (31) et le suffixe -ite pour une encore plus grande insistance. González (2005 :
192) parle de suffixe superlatif. D’après les exemples donnés par González, ce
dernier préfixe s’applique sur des noms en fonction prédicative (32).

Tapiété (González, 2005 : 104, 192)
(31) pintu-kwe

nuit-AUG
Une nuit très sombre.

(32) shi-kandi-ite
1-fatigue-SUP
Je suis très fatigué.

3.2.3 Yuki

Villafañe (2004) indique le morphème ñongue avec un sens pluriel. Il apparait
en suffixe sur les noms dans les phrases affirmatives (33) ou bien en préfixe afin
de signaler le sujet de la phrase (34). Dans les phrases interrogatives on trouve la
forme -ugũ (35).

Yuki (Villafañe, 2004 : 51)
(33) yiti-nongue

enfant-PL
yi-bititi
3-jouer

Les enfants jouent.
(34) namo

Maintenant
ja-sui
tout

ñongue-bia
PL-personne

e-resaraii-re
3-oublier-INF

Maintenant tout le monde a oublié.
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(35) yiti-ugũ
enfant-PL.INT

yi-bititi
3-jouer

Les enfants jouent-ils ?

3.2.4 Sirionó

Aucune information n’est donnée sur le nombre et il n’apparaît aucune glose
permettant d’identifier un élément dans les cent-soixante pages de textes compilés
par Priest & Priest (1980). Il consacre par ailleurs un article sur la réduplication
dans lequel il indique la possibilité d’une réduplication des noms afin d’indiquer
une action continue ou répétée (36) Priest (1980 : 24).

Sirionó (Priest, 1980 : 26)
(36) mbia

Sirionó
chɨurã
nourriture

ndequia
chercher

requia
RED

Il recherche de la nourriture pour les Sirionós.

3.2.5 Nheengatú

Cette langue du Brésil, utilisée comme lı́ngua geral par les espagnols a béné-
ficié d’une étude récente par Cruz (2011). Cruz décrit la particule ita qui remplit
un rôle canonique de pluriel (37). Elle s’ajoute après le nom qu’elle affecte et, si
elle a pu signifier un pluriel massif auparavant, elle a maintenant un sens plein de
pluriel. Cruz note que ce morphème est en voie de grammaticalisation et que sa
présence est maintenant obligatoire, même lorsque le contexte indique un référent
pluriel.

Nheengatú (Cruz, 2011 : 377)
(37) re-muati-pa(wa)

2sg-rejoindre-embrasser
kua
DEM

suu
animal

ita
PL

Rejoins tout ces animaux.

3.2.6 Tenetehára

Les langues tenetehára et tapirapé font partie de la branche IV des langues
tupi-guarani et sont parlées dans le nord du Brésil. La question du nombre a été
étudiée spécifiquement en tenetehára par Duarte (2007). Le pluriel des noms se
forme avec un procédé de réduplication lorsqu’ils sont courts (38) ou à l’aide d’un
morphème de fin de syntagme wá (39). Il existe un suffixe collectif -kwer/-wer
(40), un suffixe de grande quantité -eta (41) et un suffixe d’intensité -uhu (42).

24



Tenetehára (Duarte, 2007 : 2,3)
(38) iwy

iwyiwy
‘terre’
‘des terres (plus d’une)’

(39) pira
pira wá

‘poisson’
‘plus d’un poisson’

(40) kwaharer
kwaharer-kwer

‘enfant’
‘les enfants’

(41) pira
pira-eta

‘poisson’
‘beaucoup de poissons’

(42) moz
moz-uhu

‘cobra’
‘grand cobra’

3.2.7 Tapirapé

Le suffixe utilisé pour le pluriel est différent selon le trait sémantique [+hu-
main] ou [-humain] du nom sur lequel il porte (Praça, 2007 : 61). Pour les noms
[+humain], le morphème est -kwer ou -wer (43). Praça indique cependant que le
sens est collectif davantage que pluriel. Pour les noms [-humain], une réduplication
du nom peut indiquer une pluralité des référents (44). Il existe en outre la possibi-
lité de marquer l’opposition après un nom en fonction sujet entre gã ‘singulier’ et
gỹ~agỹ ‘pluriel’ (45).

Tapirapé (Praça, 2007 : 61, 54, 62)
(43) akoma’e-kwer-a

hommes-COL-CAS
a-a
3.I-aller

i-ap̃y-wo
3.II.bruler-CAS

ka-ø
jardin-CAS

Les hommes vont brûler le jardin.
(44) ’ywyra-̃ø

arbre-CAS
re
PP

i-xe’egi
3.II-chantent

wyra-̃wyrã
oiseau-RED

Les oiseaux chantent dans l’arbre.
(45) konomı-̃gỹ

enfant-PL
a-yj
3.I-courir

’ota
venir

Les enfants accourent.

3.2.8 Kamaiurá

Seki (2000) décrit un suffixe -met ou -et ainsi qu’un suffixe -het après un nom
possédé (46 et 47).

Kamaiurá (Seki, 2000 : 58)
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(46) akwama’e
akwama’e-met

‘homme’
‘les hommes’

(47) je=re’yj
je=re’yj-het

‘mon
‘mes

compagnon’
compagnons’

3.2.9 Anambé

Dans l’étude morphosyntaxique la plus récente (Silva Julião, 2005), n’apparait
aucune information concernant le pluriel ni aucun exemple dans lequel apparaîtrait
une glose indiquant le nombre. En revanche, il est décrit un suffixe -uhu ou -nuhu
qualifié d’augmentatif (48) ainsi qu’un suffixe -ata qui indique l’aspect véritable
d’un nom (49).

Anambé (Silva Julião, 2005 : 92,94)
(48) kurumı̄

kurumı̄-uhu
‘garçon’
‘grand garçon’

(49) ru
ru-ata

‘père’
‘père véritable’

3.2.10 Émérillon teko

Il existe plusieurs morphèmes indiquant le pluriel dans cette langue. Le pre-
mier est le suffixe -kom, qui existe en wayampi sous la forme kũ et en zo’é kã. A
l’origine, il s’agirait d’une particule *komo reconstituée en proto-caribe par Gil-
dea (1998), comme le montre Rose (à paraître). Il aurait à l’origine une valeur se
rapprochant davantage du collectif que du pluriel. En émérillon teko la fonction
du suffixe -kom est celle de pluriel. Ce suffixe s’utilise sur les noms, ainsi que sur
les verbes, avec la possibilité d’un rôle syntaxique de coordination.

Il existe deux autres morphèmes de pluriel en émérillon teko. Le premier est un
clitique de fin de syntagme qui indique la pluralité des sujets et a la forme oŋ ou
ŋ après une finale vocalique. Il s’agirait pour Rose (2003 : 156) d’une innovation
de la langue. Le second est kupa que Rose (2003 : 159) associe au wayampi. Il y
aurait eu un emprunt et la fonction est la même que pour le clitique oŋ. Par ailleurs,
la réduplication peut être utilisée sur les noms et nominoïdes (classe intermédiaire
définie par Rose) lorsqu’ils sont en fonction prédicative. Ils indiquent alors une
plus grande intensité (50).

Émérillon teko (Rose, 2003 : 252)
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(50) i-ʤar
3.II-maître

Ø-orɨ-orɨ
3.II-RED-content

o-iba-r-ehe.
3.COREF-animal-RELN-de

Son maître est très content de son animal.

3.2.11 Guajá

En guajá, il n’existe pas de morphème pour distinguer le singulier du pluriel
de façon systématique (Magalhaẽs, 2007 : 137). Il existe un suffixe collectif -kér-
ou -ér- (51).

Guajá (Magalhaẽs, 2007 : 148)
(51) terewé

cafard
memer-ér-a
petit-COL-N

Un groupe de bébés cafards.

Il existe en outre une particule de fin de syntagme qui indique une pluralité pour
les sujets de troisième personne. Elle a la forme wỹ ou awỹ lorsqu’elle suit un mot
se terminant par le suffixe locatif -p (52). Si le sujet est de première ou deuxième
personne, cette même particule est en revanche associative (53).

Guajá (Magalhaẽs, 2007 : 89)
(52) awá

Guajá
Ø-ahó
3-aller

apopáj
toujours

ka’á-p
brousse-LOC

awỹ
PL

Les Guajá vont toujours dans la brousse.
(53) ari-rú

13-ramener
japỹ
TAM

kanũ-p
canoé-LOC

awỹ
ASS

Nous (et les autres) les avons de nouveau ramenés dans le bateau.

Notons également la particule d’intensité juhú qui a également un sens dura-
tif (54).

Guajá (Magalhaẽs, 2007 : 121)
(54) a-kwá

1-savoir
juhú
peu

Je sais peu de choses.
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3.2.12 Wayampi

Grenand (1980) présente les morphèmes -kũ et -kupa pour le pluriel. Ceux-ci
peuvent marquer les pronoms ou les verbes lorsqu’ils sont à la troisième personne.
Sur les noms Grenand (1980 : 52) indique en outre un morphème -kɛ ou ngɛ qu’elle
associe à un sens passé.

Sur le premier morphème, que Copin (comm. pers.) présente comme -kõ, on
retrouve l’ajout d’une valeur de définitude en sus du pluriel (comme vu en guajani,
partie 3.2.1, page 22). Pour le morphème -kɛ / -ngɛ, Copin ne dispose pas encore
d’une analyse convaincante sur cette langue qu’il étudie en ce moment. Il indique
(comm. pers.) n’avoir pas observé la valeur indiquée par Grenand et trouver le
plus souvent ce suffixe accompagné par -kõ. L’ensemble a toujours avec un sens
pluriel et il pourrait donc s’agir d’une nuance de sens, peut-être du collectif.

3.2.13 Urubu-ka’apor

Le pluriel se forme avec l’utilisation du suffixe -ta (55) qui peut avoir un sens
associatif (56).

Urubu-ka’apor (Kakumasu, 1986 : 328, 374)
(55) jawar

jawar-ta
‘chien’
‘chiens’

(56) kaitã
kaita-̃ta

‘Cætano’
‘Cætano et les siens’

3.3 Conclusions sur le pluriel des noms
Ce panorama des langues tupi-guarani présente une grande diversité dans les

expressions du nombre. Plusieurs grammaires n’apportent aucune information sur
la question du nombre tandis que d’autres sont bien plus précises, indiquant des
diversités de sens et de fonctionnement. Nous reviendrons donc sur les valeurs
particulières que sont le collectif et l’associatif. Nous verrons ensuite que l’on
peut rapprocher certains éléments servant à construire le pluriel de morphèmes
utilisés dans d’autres langues pour marquer des sens variés. Cela nous amènera
à parler à nouveau d’intensité et nous reviendrons sur le procédé de réduplication
afin d’observer son sémantisme lorsqu’il affecte le nom. Nous chercherons ensuite
à comprendre les morphèmes qui indiquent le pluriel et dont l’origine est difficile
à déterminer, ce qui nous amènera à nous intéresser aux processus d’emprunt et de
grammaticalisation.

28



3.3.1 Absence de pluriel

Dans plusieurs grammaires ne figurent aucune information sur l’existence de
morphèmes indiquant le nombre sur les substantifs. Comme nous l’avons vu dans
l’introduction à cette partie sur le nom, c’est le cas du tupinambá, dont les travaux
de Rodrigues servirent de modèle à une grande partie des études faites sur les
langues tupi-guarani. La grammaire de l’anambé de Silva Julião (2005) ne men-
tionne rien pour le nombre. En guajá et nheengatú il n’existe pas de stratégie sys-
tématique et les descriptions du sirionó n’indiquent rien sur le nombre. On ne peut
cependant rien conclure de cette absence d’indications dans les grammaires. Nous
avons vu qu’il existait des possibilités pour les verbes par la réduplication et il
existe par ailleurs des valeurs exprimant le nombre sans qu’il s’agisse de pluriel,
comme nous allons le voir.

3.3.2 Pluriel et collectif

Le type collectif fait partie de l’expression du nombre mais est extérieur à l’op-
position entre singulier du pluriel (Corbett, 2000 : 111-120). Le collectif indique
qu’il s’agit d’un groupe de plusieurs entités considérées comme une unité. Il cor-
respond en français à la locution « un groupe de » ou divers synonymes lorsqu’il
s’agit d’animaux (meute, troupeau, banc, etc.). Il apparaît dans plusieurs langues
tupi-guarani un morphème collectif.

Jensen (1999 : 151) propose de reconstruire le morphème collectif *pwer. Il est
présent en guarani sous la forme kuera~nguéra, en tenetehára et en tapirapé sous
la forme -kwer~-wer et en guajá sous la forme kér~-ér. D’après Jensen, le sens
original serait collectif, sens qu’il a en anambé, tenetehára et tapirapé. Il semble
que la fonction de ce suffixe se soit étendue en guarani pour couvrir la fonction de
pluriel.

On a évoqué pour le wayampi un suffixe -kɛ~-ngɛ qui peut apparaître en plus du
pluriel dans certains cas. Il est possible que ce morphème indique un sens collectif
lorsqu’il est associé au pluriel, mais cela demanderait une analyse plus approfon-
die. Notons également le suffixe kwe en tapiété qui renforce le sens d’un nom. La
forme semble proche de celle des autres morphèmes collectifs mais le sens est plu-
tôt celui d’intensité. Il est possible que ces deux morphèmes soient complètement
indépendants de ceux énumérés pour indiquer une valeur de collectif.
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3.3.3 Pluriel et associatif

Le trait associatif, comme le collectif, est une composante de l’expression du
nombre sans toutefois faire partie du pluriel. Il s’agit de désigner, en plus du nom,
les individus qui lui sont proches. On glose souvent le trait associatif par ‘et ses
amis’ ou ‘et sa famille’. On a pu trouver plusieurs analyses relevant une valeur as-
sociative associée au pluriel. C’est le cas en tapiété avec -re, en guajá avecwỹ~awỹ
et en urubu-ka’apor avec -ta. Notons que pour le guajá le sens n’est pas aussi clai-
rement défini. Il est glosé ‘et d’autres’ et il pourrait donc s’agir d’un trait collectif.
Quoi qu’il en soit, le fonctionnement est le même en tapiété et en urubu-ka’apor
mais les deux formes observées sont très différentes – re d’une part, -ta d’autre
part. Les deux langues étant géographiquement très éloignées l’une de l’autre et
ce trait n’étant pas présent dans les autres langues, on peut penser qu’il s’agit d’in-
novations propres à ces langues.

3.3.4 Nombre et quantifieurs

Le terme de quantifieur apparaît dans plusieurs études, notamment dans l’ar-
ticle de Duarte (2007). Il s’agit d’une classe de morphèmes qui affectent séman-
tiquement le nom auquel ils se rattachent en ajoutant une distinction de nombre.
Les morphèmes indiquant une valeur collective ou associative sont généralement
exclus de cette classe grammaticale, dont il faudrait définir les frontières et vérifier
la cohérence fonctionnelle au sein de la famille tupi-guarani. Il en existe plusieurs
qui peuvent être comparés d’une langue à l’autre.

Le suffixe -eta est décrit en tenetehára par Duarte (2007) comme un quanti-
fieur indiquant une grande quantité. Il apparait sous plusieurs formes approchantes
dans les autres langues tupi-guarani : en tapiété, reta~re ; en kamaiura, plusieurs
morphèmes contenant [et] ; en nheengatú, -ita ; en urubu-ka’apor, -ta. On observe
également un morphème -ete en guarani, au sens non précisé. On notera que ces
morphèmes partagent la consonne [t] et expriment tous le pluriel mais cela ne suf-
fit pas à postuler une proto-forme pour autant. Une étude transversale plus large
serait nécessaire afin de déterminer si des morphèmes similaires apparaissent dans
d’autres langues tupi-guarani.

Notons que nous n’avons pas inclus à cette liste le morphème -ite présenté en
tapiété. Ce dernier est décrit comme un morphème d’insistance qui affecte princi-
palement les verbes d’état (González, 2005 : 192).
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3.3.5 Nombre et intensité

Comme nous l’avons noté pour les verbes (section 2.4.5, page 19), l’intensité
est une valeur qui apparaît à plusieurs reprises dans les descriptions de langues.
On peut alors envisager des rapprochements entre des morphèmes augmentant la
qualité et des morphèmes augmentant la quantité.

Le morphème uhu décrit en tenetehára (Duarte, 2007 : 3) indique une grandeur
physique ou une intensité particulière. Il est décrit de la même façon en anambé
(Silva Julião, 2005 : 92). En revanche, on peut noter un quantifieur juhú en guajá
qui indique une faible quantité (Magalhaẽs, 2007 : 121) ainsi qu’un morphème ugũ
en yuki qui indique le nombre dans les phrases interrogatives (Villafañe, 2004 :
51). Il est possible que ces quatre éléments ne soient pas liés, d’autant qu’aucun
morphème de cette forme n’a été observé par ailleurs.

3.3.6 Réduplication du nom

Le procédé de réduplication vu sur les verbes peut également être utilisé sur
les noms, de façon souvent mineure et peu décrite. C’est le cas notamment dans
les langues sirionó et anambé pour lesquelles aucune analyse n’a été proposée.
En tenetehára et en tapirapé, la réduplication du nom fait partie du système d’ex-
pression du pluriel. Pour la première, elle est utilisée lorsque les mots sont courts
(Duarte, 2007 : 2) et pour la seconde sur les noms non-humains (Praça, 2007 : 54).

En émérillon teko, cette réduplication de nom n’est possible que lorsque les
noms sont en fonction prédicative. Ils décrivent alors un état et il semble que l’on
puisse les rapprocher des verbes d’état présentés dans la première partie. Nous
avons vu en effet que la réduplication sur les verbes d’état avait pour effet d’aug-
menter l’intensité de l’élément répété et c’est ce qui se produit également en émé-
rillon teko. Il est intéressant d’observer que le rapprochement de ces deux phéno-
mènes amène à considérer un continuum entre les noms prototypiques et les verbes
prototypiques, avec des exemples qui se situent plutôt d’un côté ou de l’autre. Pa-
rallèlement, l’analyse de ce moyen d’exprimer le nombre dans une langue nous
rapproche à nouveau de la notion d’intensité.

Les deux exemples présentés pour le tapiété (page 23) restent difficiles à situer.
La réduplication est décrite par le caractère d’intensité (González, 2005 : 160)
mais les deux transformations semblent bien différentes. La première se rapproche
davantage d’un pluriel tandis que la seconde, transformant le mot pour ‘nuit’ en
‘crépuscule’, se rapproche davantage des verbes d’états observés précédemment,
avec une transformation sémantique difficile à circonscrire clairement.
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3.3.7 Emprunts à d’autres langues

Nous avons vu jusqu’à maintenant plusieurs procédés pour indiquer le pluriel
que l’on peut rapprocher d’éléments de sens proches dans les autres langues de la
famille. Il s’avère parfois difficile d’opérer de tels rapprochements, comme dans
le cas de la forme -ñongue décrite en yuki (Villafañe, 2004 : 51). On peut alors
considérer qu’il s’agit d’une innovation de la langue.

Une autre possibilité consiste à s’intéresser aux langues avec lesquelles ont été
en contact les langues présentant des morphèmes originaux. C’est la démarche
qu’a entreprise Rose dans un article sur les morphèmes de pluriel des langues émé-
rillon teko, wayampi et zo’é (Rose, à paraître). En les rapprochant des morphèmes
utilisés dans les langues caribes et des reconstructions proposées par Gildea (1998)
pour le proto-caribe, il apparaît que les morphèmes kom de l’émérillon teko, kũ du
wayampi et kã du zo’é sont des emprunts aux langues caribes. Le sens original de
ce morphème est celui de collectif, qu’il a gardé en wayampi et en zo’é. En émé-
rillon teko en revanche, il a un sens pleinement pluriel. Cette méthode d’analyse
pourrait probablement éclairer bien des phénomènes observés mais demanderait
d’élargir le champ d’étude à l’ensemble des langues d’Amazonie et à l’ensemble
des processus décrits dans les langues tupi-guarani.

3.3.8 Proximités entre les langues

En comparant les données relevées à la classification de Rodrigues & Cabral
(2002) on peut observer quelques rapprochements entre les langues d’une même
branche. Les solutions développées en yuki et sirionó sont proches car ces deux
langues le sont et on peut également retrouver des similitudes entre les langues
de la branche VIII (wayampi, émérillon teko, urubu-ka’apor, anambé et guajá),
comme l’a également montré Rose (à paraître). Malgré ces quelques proximités,
le constat est bien celui de la diversité dans les expressions du nombre. L’absence
d’un morphème reconstruit pour l’ensemble des langues tupi-guarani trouve sa
justification par la diversité des morphèmes utilisés.

Les différents morphèmes semblent s’être développés de manière indépendante,
après la séparation en branches des langues tupi-guarani. Comme nous l’avons
vu, l’origine des morphèmes de pluriel peut parfois être entrevu par l’étude des
morphèmes ayant un sens en rapport, dans la même langue ou dans une autre.
On pourrait alors approfondir l’analyse des procédés de grammaticalisation en se
plongeant dans le lexique de chacune des langues. Une telle étude permettrait d’é-
claircir les origines de plusieurs morphèmes mais dépasse le cadre de ce dossier.
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Voyons néanmoins le cas de deux adverbes apparaissant en yuki (57) afin d’initier
cette démarche.

Yuki (Villafañe, 2004 : 130-131)
(57) rete

etã
‘beaucoup’
‘plusieurs’

La première forme, rete pourrait être rapprochée du suffixe pluriel -reta utilisé
en tapiété tandis que la seconde forme etã pourrait être mise en relation avec le
quantifieur -ita décris notamment en nheengatú. Il ne s’agit cependant que de sup-
positions et il faudrait élargir le cadre de cette étude à l’ensemble des marqueurs
sémantiques pour pouvoir percevoir les phénomènes de grammaticalisation dans
leur intégralité. Un tel comparatif lexical n’est pas envisageable dans les limites
de cette présentation mais offre une perspective d’étude intéressante.

Cette deuxième partie consacrée aux substantifs aura permis de confirmer la
diversité des formes utilisées pour des fonctions réduites et clarifiées. Les obser-
vations faites à partir de l’étude des descriptions ont permis d’identifier les traits
collectif et associatif. Par la poursuite de la discussion sur l’intensité on aura pu
éclairer les liens qu’entretient cette notion avec celle du nombre. Enfin, nous avons
abordé plusieurs démarches aussi bien synchroniques que diachroniques afin de
tenter de mieux cerner les morphèmes qui participent à l’expression du nombre. Il
nous reste à observer quelques phénomènes périphériques avant de conclure cette
étude.
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4 Nombres périphériques
Comme nous l’avons vu dans les deux parties précédentes, l’expression du

nombre dans les langues tupi-guarani présente bien des aspects. Voyons mainte-
nant la classe des adverbes car celle-ci peut être sujette à la réduplication. Nous
verrons ensuite un élément intéressant dont le sens s’approche de celui du duel
puis nous aborderons une dernière manière originale d’exprimer le nombre, par
un morphème de locatif diffus.

4.1 Réduplication de l’adverbe
Dans plusieurs grammaires on a pu noter l’indication comme quoi la rédupli-

cation pouvait se produire sur certains adverbes, notamment en tapiété (58), en ta-
pirapé ou en émérillon teko. Cette réduplication renforce l’intensité de l’adverbe.
Cela ne concerne donc pas directement le nombre mais seulement l’intensité. Il
n’apparait par ailleurs aucune marque particulière sur les adverbes participant à
l’expression du nombre.

Tapiété (González, 2005 : 160)
(58) härë’ä

härërë’a
‘rapide’
‘très rapide’

4.2 Élément duel
Il apparaît en guarani paraguyen un élément intéressant que l’on peut rappro-

cher du duel. Selon Copin (comm.pers.), le mot mokõivéva serait pleinement un
adverbe et non un élément grammatical. Il le glose tous.les.deux et lui attribue
une valeur collective (59). Copin étudie actuellement le wayampi et il y a obser-
vé un élément, mokõjlewe, qui a le même sens. Copin rapproche cet élément des
adverbes collectifs du russe. D’un point de vue morphologique, ils se rapprochent
de la forme reconstruite pour le nombre deux, *mokõj (Jensen, 1998 : 555 repre-
nant la proposition de Lemle (1971)). Au niveau sémantique, on aurait tendance
à considérer qu’il s’agit là d’une possibilité d’exprimer le duel. Copin ne consi-
dère cependant pas qu’il s’agisse d’un duel et préfère considérer qu’il s’agit d’une
stratégie de construction du collectif. La question n’est pas tranchée et il faudrait
observer davantage de langues afin de déterminer s’il pourrait s’agir d’un duel.

Guarani (Copin, 2006 : 10)
(59) Kuña

femme
ha
et

mbaraka
guitare

mokõivéva
tous.les.deux

o-japo
3.I-faire

vy’a.
joie

Femme et guitare font tous les deux le bonheur. (dicton)
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4.3 Locatif entraînant une pluralité des sujets
L’article de Jensen (1999) sur les langues tupi-guarani indique une possibilité

supplémentaire d’exprimer le pluriel, avec un cas de locatif diffus. Ce cas situe
les évènements dans un lieu large qui implique la présence de plusieurs acteurs.
D’après Jensen (1999 : 151), c’est une stratégie utilisée en tupinambá, lorsque le
sujet est dénombrable, mais Rodrigues n’en parle pas dans sa présentation récente
de la langue (Rodrigues, 2010). Jensen cite l’exemple suivant :

Tupinambá (Jensen, 1999 : 151)
(60) kaʔá-βo

jungle-LOC
jawár-a
jaguar-N

r-ekó-w
RELN-être-FOC

Les jaguars vivent dans la jungle.

Ce cas de locatif diffus est présent en Anambé mais Silva Julião (2005) indique
qu’il est utilisé afin d’indiquer une pluralité des lieux mais non une pluralité des
participants dans le lieu marqué par le locatif.

Anambé (Silva Julião, 2005 : 89)
(61) yahu

se.baigner
ũ
3
ho
aller

ru-po
DEM-LOC

Il est allé se baigner par ici.

Le yuki propose une solution analogue afin d’indiquer le pluriel. Il s’agit d’une
combinaison du verbe être, ri, avec les démonstratifs positionnels a et ua (62 et
63).

Yuki (Villafañe, 2004 : 52)
(62) che-rikia

1s-fils
ri
être

a
LOC

Mes enfants [ceux qui sont assis près] sont ici.
(63) che-rikia

1s-fils
ri
être

ua
LOC

Mes enfants [ceux qui sont assis loin] sont là.

Il n’est pas fait mention de construction similaire dans les autres langues. Il
semble alors que ces stratégies soient des innovations dans ces langues qui per-
mettent d’enrichir les possibilités d’expression du nombre.
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5 Conclusions
Dans une première partie nous avons abordé les formes pronominales avant de

nous intéresser aux verbes et à leurs procédés de réduplication. Par une analyse dé-
taillée de ce point, nous avons pu constater qu’outre le fonctionnement décrit par
Jensen existait un autre système ayant pour base l’opposition entre pluriel interne
et pluriel externe. En nous intéressant ensuite aux substantifs nous avons pu dres-
ser un portrait des fonctions tournant autour du pluriel et circonscrire quelques
formes qui apparaissent dans plusieurs langues. Pour finir nous avons vu deux
stratégies complémentaires qui pourraient mériter des approfondissement, de la
même manière qu’il faudrait mener une étude plus large et plus exhaustive sur les
quantifieurs afin de mieux percevoir les processus de grammaticalisation et d’é-
volution sémantique qui produisent les systèmes d’expression du nombre que l’on
peut observer aujourd’hui dans les langues tupi-guarani.
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6 Annexes

6.1 Liste des abréviations

Glose Signification
1,2,3,... Personne
I, II, III,... Série pronominale
ASS Associatif
AUG Augmentatif
CAS Cas
COL Collectif
COM Comitatif
CONJ Conjonction
COREF Coréférentiel
DEM Démonstratif
DET Déterminant
DIM Diminutif
FOC Focalisation
IDEO Idéophone
INF Infinitif
LOC Locatif
N Nom
PL Pluriel
PL.INT Pluriel interrogatif
POSS Possessif
PP Post-position
RED Réduplication
RELN Relationnel
SG Singulier
SUP Superlatif
TAM Temps-Aspect-Mode
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6.2 Classification des langues tupi-guarani
Voici la classification des langues proposée par Rodrigues & Cabral (2002).

Les langues en gras sont celles étudiées dans ce travail. Les numéros entre paren-
thèses correspondent à ceux entourés sur la carte produite à la page 39.

Branche I • Guaraní Antigo
• Kaiwá (Kayová, Pai), Ñandeva (Txiripá), Guaraní Paraguaio (1i)
• Mbyá
• Xetá (Serra dos Dourados)
• Tapieté (1a), Chiriguano (Ava), Izoceño (Chané)
• Guayakí (Aché)

Branche II • Guarayo (Guarayú)
• Sirionó (2b), Horá (Jorá)
• Yuki (2d)

Branche III • Tupí, Língua Geral Paulista (Tupí Austral)
• Tupinambá (3c), Língua Geral Amazónica (Nheengatú (3d))

Branche IV • Tapirapé (4e)
• Asuriní do Tocantíns, Parakana
• Suruí (Mujetire)
• A vá-Canoeiro
• Tembé, Tenetehára (Guajajára) (4f), Turiwára

Branche V • Araweté, Ararandewára-Amanaj é, Anambé do Cairarí
• Asuriní do Xingu

Branche VI • Kayabí
• Apiaká
• Parintintín (Kagwahíb), Tupí-Kawahíb
• Juma

Branche VII • Kamaiurá (7)

Branche VIII •Wayampi (8b), Wayampípukú, Emérillon teko (8a), Zo’é
• Urubu-Ka’apor (8f)
• Anambé (8d)
• Guajá (8e)
• Awré e Awrá
• Takoapé
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6.3 Carte des langues tupi-guarani

Fig. 1 : Carte tirée de Jensen (1999 : 126)5. Les numéros renvoient à ceux indiqués
dans le tableau page 38.

5Le code 1a correspond en fait à la langue avá dont Jensen distingue deux dialectes : chané et
tapieté. Le yuki a été ajouté à la carte originale, Jensen considérant qu’il s’agissait d’un dialecte
du sirionó.
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